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 Je vis le jour le sept février 1933. Je suis la neuvième à me pointer le nez et à saluer la vie 

dans la famille Dubeau de Saint-Joachim. Quatre autres enfants se sont ajoutés après moi. 

 

 Ma très chère maman, Mary Simard, faible de santé, était une femme de grande foi, de 

prière, de patience, de dévouement et charitable « au boutte ». Elle était aussi une femme 

autoritaire en même temps. Ses yeux disaient tout. Elle était aussi très discrète. 

 

 Mon bien-aimé papa Albert, marchand de profession, était un grand travaillant. Homme 

plutôt sévère mais avec un cœur d’or. Homme droit, honnête, il ne connaissait pas les demi-

mesures. Il nous aimait sans le laisser trop voir. 

 

 Parce que maman était une personne de santé fragile, une servante lui était nécessaire. 

Marie-Blanche Racine a vécu chez nous durant neuf ans. Elle aimait beaucoup les enfants et nous 

aussi, nous l’aimions. Cette personne responsable a permis à maman de vivre et même de 

survivre. 

 

 Elle faisait partie de la famille car elle nous ne nous quittait jamais. Étant ma marraine, 

maman m’avait confiée à elle et j’étais sa préférée, au dire des autres. C’était bien possible ! 

 

 À l’âge de cinq ans, une pneumonie a failli m’emporter. Suite à une opération, que de bons 

soins, Blanche me prodigua. C’est mon premier souvenir de souffrance, je crois. 

 

 Ma première communion le jour de Noël fut une grande joie qui revint à ma communion 

solennelle et, à partir de ce jour, mon désir d’être toute à Jésus s’accentua. 

 

 Ce fut pour moi une peine profonde que le mariage de Blanche. Que de larmes versées 

car, évidemment, elle nous quittait pour de bon. 

 

 J’étais une enfant très timide, très sensible et craintive. Le sommeil m’était difficile car 

j’entendais tout. 

 

 Mon cours primaire a été vécu sous la direction des Sœurs de Notre-Dame du Perpétuel 

Secours qui enseignaient au couvent. Je les ai toujours appréciées. 

 J’ai fait mon brevet complémentaire à l’École normale de Saint-Damien. En 1951, je 

devenais postulante et je recevais le nom de sœur Égide-Marie à ma prise d’habit. J’ai fait 

profession en 1953. 

 



 J’ai enseigné surtout au niveau secondaire pendant quinze ans. Je constate que je n’avais 

pas le don de transmettre mon savoir… les humiliations ont été nombreuses. 

 

 J’ai connu beaucoup de déménagements mais j’ai beaucoup aimé mes compagnes, mes 

élèves, le milieu de vie et les paroisses. 

 

 En août 1984, toute une surprise : me voilà projetée à la Maison généralice comme 

conseillère générale et supérieure régionale de la Maison mère. Quelle lourde charge pour 

laquelle je ne me reconnaissais pas les capacités voulues. J’ai beaucoup crié au Seigneur ma 

pauvreté.  

 

 Ma santé fragile s’est souvent rebellée. Un jour, j’ai dû consentir à vivre à l’infirmerie. 

 

 Déménagée à Québec, à l’Oasis du Domaine Mahonia, en juin 2022, je vivote mais je reste 

attentive à ce qui se passe autour de moi. Par faiblesse, je tombe et me fracture les deux poignets. 

C’est un événement qui me rend encore plus dépourvue, dépendante pour tout. Je vis une 

deuxième chute... Seigneur, que ta volonté soit faite. 

 

Chère Jeanne-d’Arc, 

 En ce début du mois de mai, tu rejoins la majorité des tiens qui t’ont précédée là-haut. 

 Tu étais une femme épuisée physiquement mais tu ne l’as pas fait porter à ton entourage. 

Même à travers la maladie, tu laisses le témoignage d’une femme souriante et accueillante. 

 La vie communautaire était intéressante avec toi. Tu aimais rire, faire plaisir et surtout 

fêter. Dans la simplicité, tu savais ajouter une touche délicate pour une belle table, un cadeau bien 

emballé ou une jolie carte… Rien d’étonnant au fait que les personnes se soient attachées à toi. 

 Merci pour tout ce que tu as été et ce que tu as accompli dans la congrégation et aussi 

pour ton engagement dynamique dans l'animation de nos personnes associées, spécialement à la 

paroisse de Saint-Basile. 

 Maintenant, jouis pleinement et éternellement du bonheur qui est le tien. 

 Tes deux familles, qui t’étaient chères, ne t’oublieront pas. Promis ! 

 


